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- 1 -
13 heures
Philadelphie, Pennsylvanie
Enfin, il pouvait fermer la boutique ! Il était temps : il n’en pouvait plus ! Pendant ces dix dernières heures, il n’avait eu qu’une idée en tête : se retrouver seul à seul avec la propriétaire du magasin, Tessa Rose.
D’une main fébrile, Jonas retourna la pancarte sur la porte d’entrée. Ce soir encore, une chaleur torride régnait sur Philadelphie. Une chance que la boutique soit un tant soit peu tempérée par le climatiseur. L’endroit était à l’image de Tessa elle-même, élégant et raffiné. Il proposait, dans une ambiance chaleureuse et accueillante, des produits cosmétiques naturels. Savons et parfums fantaisie étaient savamment agencés sur les rayonnages de bois massif. De petites panières bourrées d’échantillons et baumes à lèvres aux mille et une saveurs étaient habilement disposées à des places stratégiques censées capter l’attention des clients. L’ensemble baignait en permanence dans des senteurs de jasmin, de santal, d’agrumes et de vanille désormais familières à Jonas.
L’arrière-boutique n’était pas climatisée en revanche, et une masse d’air brûlant l’accabla dès l’instant où il pénétra dans le laboratoire où Tessa mettait au point ses produits. La pièce était un peu plus spacieuse que la boutique, et l’air y était incroyablement âcre. Au bout de quelques semaines, il avait cependant fini par s’y habituer. Le mur de gauche était occupé par deux cuisinières et la plupart des bacs de cuisson. En face se dressaient les étagères accueillant les moules à savons, les récipients et les fioles. Dans un coin de la pièce se trouvaient les pains de savon à l’état brut, près de l’unité réfrigérée qui abritait les denrées périssables. Un vaste plan de travail, enfin, permettait à Tessa de perfectionner ses recettes, tout près de l’entrée du bureau où elle effectuait les tâches administratives et comptables.
— Jonas ! s’écria-t-elle d’une voix chaude et suave en levant ses yeux bleu-gris vers lui.
Elle l’attendait ! Cela faisait des semaines qu’ils se tournaient autour plus ou moins ouvertement. Des semaines que le désir montait entre eux sans qu’ils n’osent autre chose que des regards brûlants… Est-ce que, cette fois, les choses allaient enfin se concrétiser ? Tout dans l’attitude de la jeune femme le lui laissait espérer. Alors il se jeta à l’eau…
Il s’approcha d’elle et, sans se soucier de la lotion huileuse dans laquelle elle avait les mains plongées, il l’enlaça.
— Jonas ! s’exclama-t-elle en riant.
Il ne lui laissa pas le temps d’en dire plus, et s’empara de ses lèvres dans un baiser fougueux qui ne pouvait laisser plus longtemps Tessa ignorer le désir impérieux qui le consumait.
Sans relâcher son étreinte, il la fit reculer jusqu’à la table, lui arrachant au passage un soupir voluptueux. Elle lui retourna l’ardeur de son baiser, se lovant plus encore contre lui.
— Ça te plaît de me rendre fou, hein ? chuchota-t-il en enfouissant son visage au creux de son cou.
Jusqu’à présent, elle avait été synonyme d’interdit. C’était la fille de l’homme qui l’employait. Mais le fait de se trouver auprès d’elle vingt-quatre heures sur vingt-quatre avait à la longue écorné ses facultés à maîtriser ses pulsions.
Il sentit son souffle brûlant près de son oreille.
— Je me suis donné du mal, répondit-elle avec un sourire lascif. J’ai bien cru que tu ne céderais jamais…
— Déshabille-toi !
Elle ne parut pas surprise ni choquée de cette injonction, faite d’une voix pressante et rauque. Au contraire, sans le quitter du regard, elle s’empressa d’essuyer ses mains à un torchon avant de détacher les liens du tablier qu’elle revêtait toujours pour travailler ses potions ou ses savons. En dessous, elle portait une robe dos-nu jaune, nouée autour de sa nuque gracile. Lorsqu’elle se hissa délicatement sur ses pointes de pieds pour accrocher le tablier à sa patère, il lorgna sur la courbe affriolante de ses hanches, qui ondulaient sous le tissu léger.
Oh ! Comme il avait envie d’elle !
— Je reviens dans un instant, je dois fermer la boutique, murmura-t-elle, toujours aussi provocante.
Etait-ce une idée, ou bien prenait-elle un malin plaisir à le faire languir ?
— C’est déjà fait, Tessa. Nous sommes tranquilles. Il n’y a plus que toi et moi, à présent. Approche donc…
— C’est que tu es très exigeant !
Elle revint vers lui en se déhanchant paresseusement, mais, dès qu’elle fut à sa portée, il l’attrapa par la taille pour la coller contre lui.
— Je n’en peux plus de t’attendre, Tessa…
— Hmm… J’aime quand tu me parles ainsi… Moi non plus, je n’en peux plus…
— Je pense à toi tout le temps.
Ses mains tremblaient d’impatience, mais il s’efforça de se souvenir qu’elle était une femme qui méritait plus que toute autre d’être chérie, vénérée. Cependant, lorsqu’elle commença à lui mordiller goulûment les lèvres, il comprit qu’une approche en douceur n’était pas exactement ce qu’elle attendait de lui.
— Jonas, ne te retiens pas, dit-elle en passant ses bras autour de son cou, levant ainsi toute ambiguïté, si toutefois il en restait une.
Alors, n’y tenant plus, il remonta ses paumes le long de ses bras, puis commença à dénouer sa robe. Il vit son regard s’embuer de désir, et ses seins pointer sous le tissu.
— Je te donnerai tout ce que tu désires, promit-il.
— Toi… Je ne désire que toi.
Ces mots lui firent l’effet d’un électrochoc. Sans plus se retenir, il fit glisser sa robe jusqu’à découvrir entièrement sa poitrine, s’émerveillant de sa beauté. Prenant un de ses tétons rosés entre ses doigts, il le pinça doucement. Elle rejeta la tête en arrière pour mieux s’offrir à sa caresse, avec une grâce et un abandon d’une sensualité incroyable.
Puis elle saisit son autre main et la plaça d’autorité sur son autre sein. Elle assumait ouvertement son désir pour lui, et cela le fascinait au plus haut point.
— Encore, Jonas !
Une nouvelle poussée de désir lui fit alors tout oublier de ses résolutions initiales : prendre son temps, y aller en douceur. L’appartement de la jeune femme, son lit, se trouvaient à l’étage, à quelques secondes de là. Mais c’était encore trop loin. Il lui ferait l’amour là, sur-le-champ, exactement comme dans les fantasmes qui le tourmentaient depuis des semaines.
Il fit glisser la robe à terre, puis l’enlaça et l’embrassa jusqu’à en perdre haleine. Ses mains gourmandes prenaient possession de chaque millimètre de son corps.
Il aperçut un flacon d’huile d’amande douce sur une étagère, s’écarta d’elle un instant pour s’en saisir, puis versa un peu d’huile odorante au creux de ses paumes, avant de l’étaler tout en douceur sur sa peau soyeuse. Il commença par ses épaules à l’arrondi délicat, puis descendit petit à petit le long de son dos jusqu’à ses hanches. Lorsqu’il en arriva à ses seins, Tessa se cambra pour mieux recevoir ses caresses dans un long soupir de contentement.
Cette femme était une véritable œuvre d’art, un miracle façonné par la nature ! Sa silhouette, fine et gracile, se dressait face à lui, la peau luisante et odorante, telle la tentation incarnée.
— Jonas, tout ceci est très agréable, mais… Je ne peux me contenter de si peu, chuchota-t-elle alors en le fixant droit dans les yeux. Tu n’imagines pas à quel point j’ai envie de toi…
Tout en parlant, elle fit glisser sa culotte en satin beige, jusqu’à se dénuder entièrement.
— Je crois que si, répondit-il en se débarrassant au plus vite de son jean et de son T-shirt.
Tessa se précipita alors dans ses bras, et ils se retrouvèrent peau contre peau. Ivre de désir, Jonas promena ses mains à l’intérieur de ses cuisses, le long de ses fesses rebondies, de ses hanches tellement féminines… pressait son sexe enflé et dur contre son ventre.
— J’ai tellement envie de toi, Tessa !
— Alors prends-moi.
Il n’obtempéra pas tout de suite cependant. Avisant un pot de miel qu’elle avait laissé ouvert sur son plan de travail, il l’attrapa et en versa un filet lisse et doré autour de ses seins. Puis il lécha le nectar avec délectation jusqu’à la dernière goutte tandis qu’elle se cambrait plus encore, plantant ses ongles dans ses bras.
Enhardi par ce désir violent qu’elle ne cachait pas, il lui releva une jambe pour l’enrouler autour de sa taille, et son sexe raide et palpitant vint effleurer les replis soyeux de ses chairs les plus intimes, dans lesquelles il brûlait de s’enfouir.
— Jonas, je t’en prie, supplia-t-elle. Maintenant !
Il avait beau avoir envie d’elle à en mourir, quelque chose le tracassait. La lumière tamisée qui éclairait l’arrière-boutique avait soudain pris un éclat étrange. Il balaya la pièce du regard, pour s’assurer qu’ils étaient bien seuls. Apparemment oui. Pourtant, un mauvais pressentiment le taraudait. Quelque chose ne tournait pas rond…
Pourtant, Tessa continuait à se tortiller langoureusement contre lui. Mais il était payé pour assurer sa protection. Il était son garde du corps. Suite aux menaces qu’avait reçues le sénateur Rose contre sa famille, Jonas avait été engagé pour garder un œil sur Tessa. Mais à la vérité, il avait fait plus que cela : depuis le premier jour, il n’avait eu d’yeux que pour elle. Il jeta un nouveau regard circulaire dans le laboratoire. Rien… Tout était en ordre, à sa place. Il avait dû se faire des idées.
Le cœur battant à tout rompre, il se concentra de nouveau sur la femme qu’il tenait entre ses bras et, sans un mot, lui agrippa les hanches pour mieux se planter dans sa chaleur vibrante. Leurs corps semblaient avoir été conçus pour s’unir.
Elle soutint son regard tandis qu’il entrait en elle. Et lorsqu’elle ferma les yeux en se mordant les lèvres, il comprit qu’elle était proche de l’orgasme. Il ralentit alors la cadence pour mieux se délecter de ses ondulations subtiles, de ses petits soupirs, de ses lèvres tremblant de plaisir. Ses seins se dressaient vers lui. Agitée de spasmes, elle se cambra bientôt en criant son plaisir.
Alors il accéléra de nouveau la cadence pour la rejoindre aux portes de l’extase. Comme sa peau était douce, brûlante sous ses paumes ! Ses muscles intimes se contractèrent autour de lui, le torturant quelques instants encore avant qu’il ne cède à la déferlante de plaisir qui montait en lui.
Tessa s’écarta alors, tout en douceur, pour le regarder, un étrange sourire aux lèvres. Elle semblait à la fois sereine et satisfaite, mais aussi curieusement distante. Lointaine, même.
— Mon père ne va pas être content, murmura-t-elle en promenant ses mains entre ses seins.
La pièce autour d’eux devint subitement floue, et prit une apparence surréaliste. Troublé, Jonas se mit à cligner des yeux. Tessa devenait transparente, et la chaleur de son étreinte disparut subitement.
— Non ! Attends, je t’en prie ! cria-t-il en tentant de la retenir.
Ce vide insupportable, tout à coup, cette frustration d’avoir été si proche de l’extase le laissaient dans un état d’agonie terrible.
Il avait froid, il était seul. Il n’y avait plus à présent que ce noir infini autour de lui.
*  *  *
Réveillé en sursaut, Jonas ouvrit les yeux sur le noir. Toujours le noir… Il était en sueur, pourtant la soufflerie de l’air conditionné était dirigée droit sur lui. Les draps tout entortillés autour de ses jambes, il se tourna sur le côté, le cœur battant, tout troublé encore de son rêve, si torride, si réel que son entrejambe en était douloureux. Le seul fait de se remémorer les caresses brûlantes de Tessa ravivait son ardent désir, accentuant la brutale désillusion de son réveil.
Il n’avait même pas envie de se soulager en solitaire… Non, ce qu’il voulait vraiment, par-dessus tout, c’était Tessa.
S’il ne se sortait pas rapidement cette femme de l’esprit, il allait devenir fou ! Il avait été chargé de veiller à sa protection, pas d’en faire sa maîtresse.
En fait, il aurait dû renoncer à ce travail dès l’instant où il avait franchi la porte de la boutique. A sa vue, quelque chose en lui s’était embrasé. Pourtant, il avait connu de nombreuses femmes avant elle. Mais jamais, pour aucune d’entre elles, il n’avait éprouvé un désir aussi violent à la première seconde.
Le sénateur Rose était un des plus gros clients de Berringer Sécurité, l’entreprise familiale, depuis que l’un des frères de Jonas avait déjoué une tentative d’enlèvement contre lui quelques années plus tôt. Aussi, lorsqu’il leur avait demandé d’assurer la sécurité de sa fille, à la suite des menaces qu’il avait reçues, en lien avec l’examen de l’une de ses propositions de loi au Sénat, ils n’avaient pu refuser.
Jonas savait, avant même d’effectuer son habituelle enquête préliminaire, que Tessa était connue comme « l’enfant terrible » du sénateur. Véritable électron libre, elle cultivait ouvertement un certain anticonformisme, en plus d’être belle à couper le souffle. En d’autres termes, elle était exactement le genre de femme à ne pas regarder avec les yeux du désir.
Le père et la fille entretenaient une relation pour le moins tumultueuse et Jonas n’avait tout d’abord vu en Tessa qu’une de ces enfants gâtées qui prenait un malin plaisir à éclabousser par ses frasques répétées la réputation de son père. Dans le cadre de sa profession, il avait déjà eu affaire à ce genre de configuration familiale explosive.
Cependant, en la côtoyant de près, il s’était aperçu que le tableau était en réalité plus nuancé. Tout d’abord, Tessa n’était plus cette adolescente écervelée qui avait longtemps fait les choux gras des journaux à scandale. Elle était devenue une femme mature, doublée d’une talentueuse chef d’entreprise. Les jours passant, il avait fini par la voir sous un jour nouveau, estimant que ses extravagances n’étaient en fait qu’un moyen de tenter d’échapper à l’autorité pesante de son père.
Bien sûr, il n’était pas dupe ; leur relation demeurait très conflictuelle : il s’était retrouvé pris à son insu entre la jeune femme et son père, une position on ne peut plus délicate. Mais le sénateur était un gros client. Il n’avait eu d’autre choix que de le contenter afin d’assurer ainsi la pérennité et la prospérité de Berringer Sécurité.
Il devait suivre Tessa partout, vingt-quatre heures sur vingt-quatre, ce qui n’avait fait qu’aggraver ses difficultés à ignorer la tension sexuelle qui s’était installée dès le premier jour entre eux.
De son côté, Tessa semblait déterminée à lui faire perdre son self-control par tous les moyens possibles. Un soir, alors qu’il la raccompagnait après une réception, il avait fini par craquer, sur le parking situé juste derrière sa boutique.
Il avait passé la soirée à la regarder danser lascivement avec ses amis dans une minirobe moulante. Et il en avait ressenti une jalousie des plus primaires. Il s’était trouvé puéril et ridicule, mais le simple fait de la voir se trémousser avec un autre homme sur une piste de danse l’avait littéralement rendu fou. Si bien que, au moment de rentrer, il n’avait pas pu continuer à faire semblant. Et, tourmenté par le puissant désir qu’elle avait savamment attisé en lui, il n’avait pas remarqué que quelqu’un les épiait.
Le malfaiteur s’était approché d’eux par-derrière, alors qu’il enlaçait Tessa. Il avait reçu un très violent coup sur la tête, et perdu connaissance. Par chance, Tessa avait admirablement réussi à faire fuir l’agresseur grâce à une batte de base-ball qu’elle gardait toujours à l’arrière de sa voiture. Et quand Jonas s’était réveillé, sur un lit d’hôpital, il avait perdu la vue.
Howie, l’assistant parlementaire de James Rose, fut la première voix qu’il entendit à ses côtés après que les médecins lui eurent annoncé leur diagnostic. Ce fut par lui qu’il apprit que Tessa n’avait pas lésiné sur les détails : elle avait raconté que, négligeant son devoir de protection, Jonas lui avait sauté dessus sur le parking, permettant ainsi à l’assaillant de les attaquer. En vertu de quoi, il était bien entendu suspendu de sa mission.
En d’autres termes, Tessa s’était servie de lui pour infliger une leçon à son père, et le punir de lui avoir assigné un garde du corps contre sa volonté. Elle avait usé de ses charmes pour l’attirer dans un piège, et il s’en était terriblement voulu de n’avoir rien vu venir. En plus de la blessure grave qui en avait résulté, il se sentait humilié de s’être ainsi laissé manipuler.
Il n’avait jamais apprécié ce Howie Stanton, mais ce dernier était l’homme de confiance du sénateur depuis des années. Il avait remarqué, à chaque visite de James Rose dans la boutique de sa fille, comment Howie lorgnait plus ou moins ouvertement sur elle. Bien serré dans son costume sur mesure, l’homme avait été on ne peut plus clair lors de sa visite à l’hôpital : le sénateur lui intimait de rompre tout contact avec sa fille, sous peine de s’exposer à de graves conséquences. Et manifestement, il avait pris un certain plaisir à lui transmettre le message.
Il avait obtempéré et n’avait pas revu Tessa, ni même entendu le son de sa voix depuis un mois que l’agression avait eu lieu. James Rose avait véritablement les moyens de nuire gravement à la pérennité de son entreprise et il ne souhaitait pas envenimer la situation.
Cherchant à tâtons le rebord de son lit, il se leva et compta les sept pas qui le séparaient de la fenêtre, où se trouvait le boîtier de commande du climatiseur. Après s’être emmêlé les mains dans les rideaux, il parvint à baisser le niveau de la soufflerie. Puis il se dirigea jusque dans la cuisine, où il se servit un grand verre d’eau fraîche, avant de revenir vers son lit.
De la rue montait le bruit des voitures ; les habitants du quartier menaient leur petite vie. Ses voisins de palier étaient au travail, l’immeuble était silencieux. Il saisit le réveil mécanique que ses frères, Garrett, Ely et Chance, lui avaient offert, et palpa délicatement les aiguilles. 13 heures. Depuis l’accident, il avait perdu la notion du temps et s’endormait à toute heure du jour ou de la nuit. Les médecins lui avaient assuré qu’il recouvrirait la vue assez rapidement, mais Jonas commençait à trouver que la guérison tardait à venir, et il était par moments saisi d’une angoisse terrible. Et si les médecins s’étaient trompés ? Et s’il ne revoyait jamais ?
Le coup violent qu’il avait reçu sur la tête lui avait occasionné une commotion cérébrale, et endommagé le nerf optique. Les médecins parlaient de cécité totale et temporaire. Le problème, c’est qu’il ignorait combien durerait ce « temporaire ». Les quatre spécialistes qui l’avaient examiné s’étaient tous gardés de se risquer au moindre pronostic. Ils avaient en revanche longuement disserté sur les mystères du fonctionnement cérébral, en l’invitant à prendre son mal en patience.
Plus facile à dire qu’à mettre en œuvre…
Il passa une main nerveuse dans ses cheveux trop longs — plus question de supporter encore les questions et commentaires compatissants de son coiffeur ! Depuis un mois, il vivait barricadé chez lui, en attendant de retrouver le cours normal de sa vie.
Il tâtonna pour mettre la main sur son téléphone mobile. Par chance, il avait conservé son ancien combiné à touches, dont il parvenait tant bien que mal à se servir. Il avait gardé le numéro de Tessa dans la mémoire de l’appareil — il aurait dû l’effacer depuis longtemps mais n’arrivait pas à s’y résoudre —, et hésita un instant à l’appeler.
Puis, proférant un juron, il reposa le téléphone, et se dirigea vers la salle de bains. Il finirait bien par oublier cette femme un jour ou l’autre. Pourtant sa cécité exacerbait son attirance : il ne pouvait oublier que c’était à cause de son obsession pour elle qu’il n’y voyait plus, et il se sentait frustré et las. Une fois qu’il aurait recouvré la vue, il pourrait alors enfin tourner la page.
Au moins, cette agression avait-elle eu lieu avant que Tessa et lui n’aient eu le temps d’aller trop loin, lui évitant de commettre une grossière erreur.
Il ouvrait le robinet de la douche quand on frappa plusieurs coups à la porte.
— C’est bon, j’arrive ! cria-t-il en nouant une serviette de toilette autour de sa taille, alors que les coups redoublaient.
Ce devait être Garrett, qui s’occupait de lui comme une véritable mère poule depuis l’accident, et qui venait le tirer de son lit. Il avait rendez-vous chez le médecin dans l’après-midi. Il commençait à en avoir assez d’être obligé de se faire accompagner pour le moindre déplacement.
Il marcha à tâtons jusqu’à la porte, l’ouvrit, puis pivota aussitôt sur ses talons pour rejoindre le milieu de la pièce.
— Je sais, je sais, j’ai encore dormi trop longtemps, mais il me reste près d’une heure avant le rendez-vous. Laisse-moi juste le temps de prendre une douche, et ensuite on pourra y aller, dit-il d’une voix traînante.
— Jonas…
Il s’arrêta net, le cœur au bord des lèvres.
— Tessa ?
Il se retourna lentement, et comprit qu’il ne rêvait pas en humant la délicate fragrance de miel et d’amande qui avait déjà empli la pièce.
— Bon sang, Tessa, mais qu’est-ce que tu fiches ici ?
*  *  *
— Eh bien, c’est ce qui s’appelle un accueil chaleureux ! rétorqua-t-elle.
Mais son ton sarcastique dissimulait mal sa nervosité. Elle inspira une grande bouffée d’air pour se donner du courage. C’était la première fois qu’elle le revoyait depuis la nuit de l’attaque et elle le trouvait terriblement changé. Il était amaigri. Ses cheveux lui arrivaient aux épaules. Mais ce qui la troublait le plus était qu’il ne portait qu’une petite serviette blanche autour de la taille. La bouche sèche, elle s’efforça de contenir l’onde de désir qu’elle éprouvait, comme chaque fois qu’elle croisait son regard sombre.
Pourtant, lorsqu’il avait ouvert la porte, ses yeux ne s’étaient pas attardés sur elle. Il lui avait tourné le dos presque immédiatement, comme s’il attendait la visite de quelqu’un d’autre. Le moins que l’on pouvait dire, c’est qu’il n’était guère ravi de la revoir !
Et puis quelque chose lui avait semblé bizarrement éteint dans son regard. Une idée terrible l’effleura alors.
— Jonas… Tu es… aveugle ?
— A ton avis ? grogna-t-il en desserrant à peine la mâchoire.
Il semblait honteux et vulnérable d’être surpris dans son intimité.
— Jonas, je n’avais aucune idée de…
— Ton père ne t’a rien dit ? Ceci dit, vu tous les tours que tu lui as joués, il ne doit plus trop avoir envie de se confier à toi…
L’amertume dans sa voix était quasi palpable, et Tessa en éprouva un vif malaise. Elle s’était très vivement opposée à l’idée d’avoir un garde du corps, parce qu’il était dans ses habitudes de s’opposer à son père. Elle le considérait comme un grand homme politique, mais il cherchait trop à contrôler tous les aspects de sa vie. Si bien qu’elle était en conflit perpétuel avec lui, même si leur relation s’était adoucie depuis le décès de sa mère, deux ans auparavant.
Si, en tant que sénateur, son père maniait habilement son image à des fins politiciennes, elle avait toujours résisté à ses tentatives de faire main basse sur son image à elle. Elle n’avait pas toujours choisi les moyens les plus judicieux de s’opposer à lui, elle en convenait volontiers, mais lui-même, de son côté, ne s’était pas toujours montré fair-play.
Cela dit, depuis qu’elle l’avait laissé à Washington poursuivre ses ambitions politiques et qu’elle était partie à Philadelphie pour y créer son entreprise, les choses s’étaient apaisées entre eux. Ils se voyaient pour les vacances, et cela suffisait amplement.
Lorsqu’il lui avait annoncé — sans la consulter au préalable — qu’il avait engagé un garde du corps pour la suivre vingt-quatre heures sur vingt-quatre, ils avaient commencé par se disputer. Puis elle avait perçu l’inquiétude réelle qui motivait son père. Il semblait prendre les menaces dont sa famille et lui faisaient l’objet très au sérieux.
Elle s’était donc plus ou moins résignée à l’idée d’être flanquée d’un malabar psychorigide à toute heure du jour et de la nuit, mais lorsque Jonas s’était présenté à la boutique, du haut de son mètre quatre-vingts de muscles et de sensualité, elle avait immédiatement révisé ses positions.
Ce qu’elle ressentait en sa présence lui rappelait étrangement l’impression d’alchimie parfaite qu’elle éprouvait chaque fois qu’elle mettait au point une nouvelle recette, un nouvel assemblage de parfums. Certains arômes parmi les plus subtils se prêtaient parfois à d’audacieuses associations. De même, à la seconde où elle avait croisé pour la première fois le regard de Jonas, elle avait eu la certitude absolue qu’il était chimiquement fait pour elle.
En tout état de cause, cette impression n’avait rien de réciproque. Jonas s’était toujours montré distant avec elle, même s’il lui avait semblé déceler parfois une lueur de désir au fond de ses yeux, lorsqu’elle l’observait à son insu.
Ce qui avait eu pour effet de lui rendre cet homme plus désirable encore, et elle n’était pas du genre à baisser les bras quand elle voulait quelque chose. Un des rares traits de caractère qu’elle avait hérités de son père.
Aussi s’était-elle juré de venir à bout de cet incroyable self-control qu’il affichait. Mais la tâche s’était révélée plus ardue qu’elle ne l’avait imaginé… Jusqu’à cette fameuse soirée, et leur retour sur le parking de sa boutique.
Elle avait profité d’un anniversaire dont elle savait qu’il serait très arrosé chez des amis de longue date pour revêtir sa robe la plus sexy, et elle avait passé la soirée à le provoquer. Notamment en dansant de la plus lascive des façons avec tous les hommes qui se présentaient à elle. A son grand désarroi, il ne lui avait pas adressé la parole de la soirée, ni pendant le trajet du retour, et semblait totalement hermétique à toutes ses tentatives de séduction, lorsque, contre toute attente, il s’était subitement jeté sur elle à leur descente de voiture, et l’avait embrassée comme si le sort du monde en dépendait.
Elle n’avait à aucun moment cherché à résister à son étreinte. Au contraire, elle avait laissé ses mains entreprenantes se glisser sous sa robe, et plaquer ses hanches contre les siennes, afin de lui faire nettement sentir l’ardeur de son désir. Puis il s’était brutalement ravisé.
— On ne devrait pas, Tessa…, avait-il susurré contre ses lèvres alors qu’elle promenait ses paumes le long de ce corps d’athlète sur lequel elle fantasmait depuis des semaines.
— C’est peut-être pour ça qu’on en a tellement envie, avait-elle rétorqué en se délectant de découvrir enfin cette lueur de désir assumé au fond de ses yeux.
Ils étaient complètement enlacés quand l’agresseur avait violemment frappé Jonas par-derrière. Celui-ci s’était effondré devant elle, la laissant nez à nez avec l’assaillant. A cet instant précis, elle avait cru sa dernière heure arrivée. C’est alors qu’elle avait eu un éclair de lucidité, en se souvenant de la batte de base-ball qu’elle gardait toujours à l’arrière de sa voiture. Une bouffée d’adrénaline plus tard, l’homme était en fuite.
Les journaux avaient dès le lendemain brossé un portrait hypothétique de leur agresseur : un extrémiste qui aurait agi pour protester contre les mesures politiques du sénateur Rose. Le fait qu’aucun journaliste n’ait mentionné le nom de Jonas ne l’avait pas surprise outre mesure, au départ. Si les Berringer étaient si reconnus dans le milieu de la sécurité, c’était justement parce qu’ils savaient rester discrets en toutes circonstances. Sans nouvelles de lui dans les jours qui avaient suivi, elle avait supposé qu’il avait eu besoin de prendre du repos. L’agresseur n’avait pas fait semblant de frapper… Puis lorsqu’elle s’était décidée à entreprendre une recherche sur internet, elle n’avait pratiquement rien trouvé à son sujet : quelques pages relatant divers épisodes de son bref passage dans la police, puis un lien vers le site de l’entreprise, lequel se bornait à présenter les activités de la société. Le message était clair : les frères Berringer préféraient l’ombre à la lumière. Ils veillaient scrupuleusement à la sécurité de leurs clients sans se préoccuper de l’éventuelle gloire qu’ils pouvaient en retirer.
Mais plus les jours passaient, plus elle s’étonnait du silence de Jonas. Il n’avait pas cherché à l’appeler, ni pour prendre de ses nouvelles, ni pour donner des siennes. Elle avait fini par en déduire qu’il ne souhaitait simplement plus rien avoir à faire avec elle.
Au moment de l’agression, son père était au Capitole, occupé par le vote d’une loi importante, et elle avait préféré se tenir à distance de Howie, qui gérait ses affaires courantes. Par le passé, Howie lui avait à plusieurs reprises fait des avances, qu’elle avait vigoureusement déclinées, mais il continuait à se montrer pressant. Elle souhaitait donc être le moins possible en contact avec lui et n’avait pas cherché à obtenir des nouvelles de son garde du corps par son entremise.
Elle n’avait même pas cherché à contacter les frères de Jonas, persuadée qu’ils protégeraient farouchement la vie privée de leur frère. D’autant qu’ils devaient la tenir pour responsable de ce qui était arrivé. Ce en quoi ils n’avaient pas tort.
Voilà pourquoi elle avait finalement décidé de lui rendre visite, mais rien ne l’avait préparée à le trouver dans un tel état.
— Jonas, je ne savais pas… Je suis sincèrement navrée…
Il fit quelques pas vers elle d’un air mauvais. Il avait beau ne pas y voir, il arriva droit sur elle et posa ses mains sur ses épaules sans la moindre hésitation.
— Je n’ai pas besoin de ta compassion, Tessa !
— De quoi as-tu besoin, alors ? bredouilla-t-elle, encore sous le choc de sa découverte.
— Que tu partes, et que tu ne reviennes plus, répondit-il sèchement.
Elle tenta de prendre son visage entre ses mains, mais il se détourna.
— Jonas, écoute, j’aimerais qu’on parle de ce qui s’est passé entre nous ce soir-là…
— Il n’y a rien à en dire, ça n’avait aucun sens. Que fais-tu chez moi ? Tu ne trouves pas que tu en as assez fait ?
— Quoi ? Je suis venue pour te présenter mes excuses, et…
— Allons, Tessa, pas de ce petit jeu, s’il te plaît… Ton père a été honnête avec moi dès le début : il m’avait prévenu que tu ne voulais pas d’un garde du corps et que tu pouvais te montrer parfois très… obstinée. M’attirer dans tes filets était le plus simple moyen de provoquer la colère de ton père et de me faire virer. A moins que tu ne te sois servie de moi que pour tromper ton ennui ?
— Rien de tout ça ! protesta-t-elle, indignée.
— Ce qui est arrivé ce soir-là n’aurait jamais dû se produire. J’ai oublié les règles de base de mon métier et j’en assume l’entière responsabilité, mais je ne commettrai pas deux fois la même erreur. Va-t’en !
Mais qu’est-ce qu’il racontait, à la fin ? S’en voulait-il à ce point d’avoir été si près de céder à son désir pour elle ? Où était le problème, franchement ?
— Dans mon souvenir, tu avais autant envie de moi que moi de toi, Jonas.
Il observa un bref silence, puis hocha lentement la tête.
— Un moment de faiblesse passagère. Ça arrive parfois quand une femme à demi dévêtue se jette sur un homme, répliqua-t-il d’un ton rude.
— Je vois, dit-elle en promenant des doigts provocants sur son torse.
Elle percevait les battements accélérés de son cœur. Son propre cœur tambourinait contre sa poitrine : elle était en colère, blessée de l’accueil qu’il lui faisait, et elle n’avait aucune intention de se laisser éconduire aussi facilement. Mais son corps, beau, bien fait, parfait, lui faisait perdre tous ses moyens…
Jonas lui enserra le poignet et la repoussa sans ménagement. Pourtant, elle voyait bien qu’elle ne le laissait pas indifférent…
— Arrête ça, Tessa. Fini de jouer.
— Tu as raison, fini de jouer, répéta-t-elle en se hissant sur la pointe des pieds, et elle posa ses lèvres sur les siennes.
Il résista tout d’abord à son baiser, les lèvres figées, alors qu’elle, enivrée par son odeur, subtil mélange de savon et de sueur, insistait.
— Tu me rends folle, Jonas… Tu le sais bien.
Alors il céda soudain, et l’étreignit avec une fougue non contenue. Ses lèvres s’ouvrirent contre les siennes et lui donnèrent un baiser gourmand, à couper le souffle.
Elle n’opposa aucune résistance, se fondant avec volupté dans son étreinte. Lorsqu’ils finirent par s’écarter l’un de l’autre, ils étaient pantelants.
— C’est ça que tu veux, Tessa ? murmura-t-il, ne cherchant même pas à dissimuler son érection sous la serviette de toilette.
Son ton était amer. Etait-il en train d’insinuer qu’elle se comportait ainsi avec tous les hommes qui croisaient son chemin ?
— Pas comme ça en tout cas, dit-elle en voyant s’éteindre la lueur de désir qui avait embué son regard.
— Tu sais ce qui m’agace le plus ? C’est le fait que tu débarques ici, sans prévenir, en imaginant que tu vas pouvoir obtenir tout ce que tu veux sans te soucier des conséquences que ça pourrait avoir. Tu te moques bien de savoir qui ramassera tes pots cassés, puisque ton père est toujours là pour réparer tes frasques !
— Il y a longtemps que ce n’est plus le cas ! Mon père te respecte, sinon il ne t’aurait jamais confié ma protection.
— Si tu es venue ici pour démontrer à ton père que c’est toi qui diriges ta vie, et que tu couches avec qui tu veux, alors tu peux faire demi-tour.
— Tu plaisantes ? Mon père n’a aucun droit de regard sur les hommes que je fréquente. Ce qui s’est passé entre toi et moi n’a rien, strictement rien, à voir avec lui !
— Il ne s’est rien passé entre nous.
— Mais ça a failli arriver.
— Aucune chance que ça se reproduise, assura-t-il d’une voix obstinée.
Piquée au vif, elle recula de quelques pas. Pas question d’en rester là. Pas question de faire comme s’il n’y avait rien eu entre eux.
— Si jamais tu changes d’avis, tu sais où me trouver…, dit-elle. Mais je n’attendrai pas jusqu’à la fin des temps.
Puis elle tourna les talons, et quitta l’appartement sans lui laisser le temps de formuler la moindre réponse.
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Entre tes bras

Chaque fois que Jonas la prend dans ses bras puissants,
Tessa a le sentiment que le monde s'efface autour d'eux, et
laisse la place a des sensations intenses qui la font chavirer:
le contact de sa peau brilante contre la sienne, le goit

de ses levres, les frissons que font naitre ses enivrantes
caresses... Hélas, ces instants de plaisir volés a la réalité ne
peuvent pas durer, elle le sait. Car si Jonas se trouve aupres
d'elle, c'est uniquement parce que son pére, inquiet de

la savoir seule a Philadelphie, I'a payé pour étre son garde
du corps...

JENNIFER LABRECQUE
Délicieuses retrouvailles

En voyant Logan Jeffries débarquer & Good Riddance,
Jenna est prise d'une espece de vertige : se pourrait-il

que I'homme qui n'a jamais vraiment quitté ses pensées
depuis I'adolescence ait fait le voyage jusqu'a ce coin perdu
d'Alaska pour la retrouver ? Mais, trés vite, elle se reprend.
Bien sar que non ! Pourquoi voudrait-il la revoir, alors que,
des années plus tot, il lui a opposé le plus humiliant des
refus ? Pourtant, a en croire la maniére dont il la regarde,
cet homme encore plus sexy que dans son souvenir a l'air
d'étre prét a tout pour rattraper le temps perdu...
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